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LA PEINTURE RELIGIEUSE A ROME

DU III AU XIII SIECLE

Lc voyageur qui connait Rome et ses tresors inepuisables com-
prendra qu'il m'est impossible dans le cadre d'un£ revue de
decrire en detail, memo seulementde mentionner toutes les oeuvres
d'art qui existent dans les eglises de la ville et des environs et
datant de cette longue periode de dixsiecles. II faudrait un volume
et non un travail de quelques pages. Du reste de tels ouvrages ont
ete publies par des hommes d'une competence hors pair et ä la
cbeville desquels je n'ai pas la pretention d'atteindre.

Mon desir, en ecrivant ces pages, serait celui bien legitime de

faire une tentative sans pretentions pour faciliter au lecteur de la
Revue historique vaudoise qui ne disposerait ä Rome que d'un temps
mesure, le choix des oeuvres ä voir, en les lui indiquant dans

l'ordre chronologique, ce qui lui permettra en mSme temps de

suivre le developpement de l'art dans la peinture religieuse. Qu'on
me pardonne d'avance la secheresse et la brievete de certaines
descriptions; j'y suis absolument force par le manque d'espace.
Et qu'on se dise aussi que les omissions que 1'on observera dans la
liste des mosai'ques ou des fresques de Rome, ne sont pas l'effet
d'un oubli, mais bien voulues et imposees par le bon vouloir d'etre
aussi court que possible, en ne traitant que les oeuvres les plus
importantes.

Cependant, avant d'entreprendre cette promenade artistique, je
crois qu'il est utile, tout au moins prudent, de la faire preceder de
certaines remarques dont on voudra bien tenir compte au cours de

mon travail.
L'etude detaillee, serieuse, non pratiquee en simple touriste qui

desire voir le plus de choses possible dans le plus bref espace de

temps n'est pas en Italie et ä Rome en particulier, toujours aussi
facile que Ton pourrait, ou voudrait bien se le representer. On
rencontre souvent des difficultes auxquelles on n'avait pas songe ;

on se beurte ä des obstacles imprevus, petits, de nature ridicule
meme, si Ton veut, mais avec lesquels il faut compter pourtant et
qui vous entravent quand meme.

D'abord la position des mosai'ques ou des fresques, souvent dans
des eglises basses, souterraines, absolument depourvues de lumiere,
sauf votre petite meche de cire qui n'en eclaire jamais qu'une
partie A la fois et faiblement. C'est le cas, par exemple, dans les
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sous-sols de St-Clement, des saints Jean et Paul, de St-Martin-des-
Monts, etc. Done la situation des sujets et l'obscurite sont la
premiere et grande difficulte de l'analyse detaillee. Puis, parfois,
e'est la häte d'un gardien impatient de vous expedier ; souvent
e'est l'ignorance crasse des personnes preposees ä la garde des
ceuvres et au service des visiteurs, qui vous deconcerte et demolit
toutes vos theories peniblement acquises par des reponses aux-
quelles on oublie trop souvent, au premier abord, d'accorder toute
la mefiance voulue.

Quant ä l'etude serieuse et detaillee, autrement qu'en simple
spectateur dans les musees merne, eile est aussi souvent contrecar-
ree et entravee par des surprises aussi desagreables qu'inattendues
et l'on est etonne de l'opiniätrete aveugle avec laquelle l'Italie et
Rome en tete, comme de juste, persiste dans ses institutions suran-
nees et les reglements draconiens de ses musees.

Et maintenant que nous sommes avertis, ä l'ceuvre
Pour ce qui est des peintures des catacombes, elles sont, pour

la plupart, toujours invisibles aux visiteurs auxquels on ne montre
qu'une tres petite partie des galeries.

J'eus dernierenient la fortune de voir l'une apres l'autre toutes
les peintures des grandes catacombes de St-Calixte, tres espaeees
dans ces dix-sept kilometres de souterrains. Cette promenade, au
fond de ces sombres et lugubres couloirs, seul avec un capucin
pour guide, fut certainement une de mes grandes jouissances;
mais voir, pour moi, n'est pas connaitre, et je ne me permettrai
done pas d'en parier ici.

Les oeuvres que je desire traiter sont en dehors des catacombes
et se trouvent dans les eglises, soit au-dessus, soit en dessous du
sol. Nous allons done visiter, dans Fordre chronologique, les principals

oeuvres religieuses du nie au Xine siecle, celles qui, je crois,
interesseront le plus le voyageur.

Je devrais commencer la serie par les fresques des IIIs et ive
siecles de la maison des saints Jean et Paul, dans les sous-sols de

l'eglise de ce nom sur le Mont Celius, mais comme il en a ete

"question autre part (une maison romaine ') on me saura gre de les

passer aujourd'hui sous silence.
En dehors des saints Jean et Paul, nous avons premierement les

IVe s. mosaTques DU MAUSOLEE DE SAINTE CONSTANCE (ä cöte
de Ste-Agnes hors les murs), construit par 1'empereur Constantin

(306-337) pour sa fille. Cettte decoration fut, ä l'origine, d'une
richesse et d'une beaute extraordinaires, et demeura presque

1 Numero de la Revue histortque vaudoise du mois de mars 1904.
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intacte jusqu'en 1620. cpoque ä laquelle le cardinal titulaire de

l'eglise fit gratter leb mosaiques de la coupole, pour les remplacer
par un ornement de stuc de son mauvais gout.

Helas, ll faut bien 1'avouer, c'est par les Romains eux-memes,
sous les papes, que Rome a presque le plus souffert. N'est-ce pas
le pape Sixte Quint qui fit abattre au xvie siecle le fameux
Septizomum de Septime Severe au Palatin N'est-ce pas Paul V,
qui, au commencement du dix-septieme siecle detruisit le mur et
le superbe temple de Minerve, au Forum de Nerv a, pour construire,
avec les marbres tout tallies sa fontaine de l'Aqua Paula N'est-ce

pas Urbain VIII, le rapace Barbenni, qui depouilla en 1632 le
Pantheon de tous ses bronzes, pour en faire couler. par le Bernin,
le baldaquin de St-Pierre C'est avec les pierres du Colisee que
Paul II bätit son Palais de Vemse au bout du Corso; Paul III
son Palais Farnese; le cardinal Riario la facade de son palais de
la chancellerie; Clement XI le quai de la Ripetta ; et ainsi de suite

pour tant de monuments 1

1 Pour donner une idee de ce que fut le sort des monuments de Rome
dans les derniers siecles, je traduis icx quelques passages pns au hasard
dans le livre du celebre archeologue romam Lanciani sur : la destruction

de la Rome antique :

i° Plus d'oeuvres d'art out ete detruites dans les cinq derniers siecles,
que pendant tous les siecles des pillages par les barbares (p. 103);

2° Le pape Nicolas V ulilisa de 1450-54 le temple de Venus et de
Rome, construit par Adrien comme carriere pour fournir le marbre ä

ses fourneaux a chauxj
30 Un document de 1452, sous le meme pape, certifie qu'un seul

contractant a ete autorise ä enlever du Colisee 2522 chars de travertin
pendant l'espace de seulement neuf mois (p. 207 /.

40 La construction de la löge de la Benediction ä St-Pierre sous
Paul II (1464-71) a cause plus de dommages aux monuments de Rome
qu'une invasion barbare fp. 208) ;

50 Un edit de Paul III du 22 juillet 1540 met a la disposition des
architectes de la « Fabrica di San Pietro » tous les monuments du
Forum et de la Voie Sacree (p. 192).

6° Un edit de Sixte IV du 17 decembre 1471, autorise les architectes
de la Librairie du Vatican a fouiller partout oü lis voudront pour
trouver les pierres et les marbres necessaires a cette construction
(p. 209).

7° Une lettre de Sixte V (du 4 Janvier 1588) ordonne la destruction de
Pare de Janus Quadrifrons, qui echappa cependant, et une autre, datee
du 5 fevrier 1589, autorise son architecte ä fouiller, saisir et enlever de
toute place qui lui conviendra les pierres, travertins et marbres necessaires

pour la construction de la chapelle que sa sceur fait executer en
adjonction a l'eglise Ste-Susanne (p, 241) ;

8° Sous Sixte V, 2,660,000 pieds cubes de magonneries furent demobs
des thermes de Diocletien (p. 239) ;

90 En 1606, Paul V (un Borghesej fait raser a niveau du sol le magni-
fique temple de Minerve au Forum de Nerva ; les colonnes et les frises
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Mais revenons ä Ste-Constance, oü une rcstauration ordonnee

en 1836 par Gregoire XVI transforma encore tes incrustations et
denatura le style des mosai'ques toujours existantes h Les voütes
du mausolee ont des mosai'ques bleues sur fond blanc, qui repre-
sentent des genies faisant les vendanges.2

Ce meme sujet se voit sur le grand sarcophage en porphyre de
Ste-Constance enleve de sa place originale par le pape Paul II
pour s'en faire sa propre tombe 3 et maintenant au Vatican.

Cc motif de vendange, quoique s'adaptant parfaitement ä un
monument chretien, est bien encore de style pai'en. Puis nous

voyons des series de ravissantes tetes d'enfants, et deux portraits,
Pun d'une femme, Pautre paraissant d'un homme, egalcment sur
fond blanc.

Je desire placer ici la remarque que les fonds blancs me sem-
blent toujours indiquer une epoque foit ancienne, car, dans le
tableau comparatif, tres detaille que j'ai dresse d'une cinquantaine
d'oeuvres, du inc au xiii® siecle je constate, outre ä Ste-Constance,
des fonds blancs sur les dififerentes fresques dans les sous-sols de

Peglise des saints Jean et Paul, qui datent des iue et ivc siecles.
Et sur ce tableau chronologique, les fonds blancs cessent avec les

oeuvres du i\'e, pour devenir d'or ou d'azur4.
Outre les voütes, Ste-Constance nous offre deux mosai'ques

ornant la conque de deuxgramies niches laterales, et qui represen-
tent l'une (ä droite) Moi'se recevant la loi ancienne, et l'autre (a

gauche), St-Pierre, recevant la loi nouvelle. Ici encore le fond est

un ciel gris blanc, legerement nuage. Malheureusement elles ont
etc si abimees, par de maladroites restaurations qu'on a hesite ä

les dater du l\'e, ce qui pourtant aujourd'hui ne fait plus de doute.

sent sciees et coupees, pour decorer la chapelle Borghese ä Ste-Marie-
Maieure, et pour construire sa fontaine Paola ;

Io° Alexandre VI fun Borgia), apres avoir detruit la grande pyramide
nominee Meta Romuii, au Korgo, construisit line tour ronde pres du
l'ont St-Ange avec les inarbres et les oruements du mausolee d'Adrien
(p 210).

Ii0 Gregoire XIII fait construire et orner sa chapelle a St-Pierre avec
des marbres du Mausolee d'Adrien, etc. Et la nomenclature continue
pendant des cbapitres entiers.

1 A. Perate. Archeologie chretienne, p. 189.
2 Hare Walks i" Rome, 402.
3 Ibid, p. 402.
4 La plus grande partie des fresques des catacombes des i-iv® siecles

ont le fond blanc. C'est encore le fond de beaucoup de peintures murales
greco-romaines, conirae on peut s'en persuader au Musee national
romain etabli aux thermes de Diocletien. Voir au Ier etage les fresques
d'une maison romaine trouvee ä la Farnesine.
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Celle de gauche nous montre des sujets qui, des la paix accor-
dee ä l'Eglise par l'edit de l'empereur Constantin en 313, se deve-

lopperent rapidement, la necessite n'existant plus desormais de

cacher le sens reügieux des peintures aux veux des profanes. Je

veux dire: la montagne de Sion, avecles quatre fleuvesdu paradis,
les agneaux mystiques, et les deux vi lies de Jerusalem et Bethleem,
representees ici par de simples cabanes, mais dont il n'esf. pas
possible de meconnaitre la signification, pour qui connait le deve-

loppement de l'art chretien. Je traiterai en detail ces motifs qui se

repetent presque invariablement dans toutes les mosai'ques absi-
diales jusqu'au xne siecle, y compris, ä propos d'un des chefs-
d'oeuvre de Rome, l'abside des saints Come et Damien. Qu'il me
suffise d'avoir signale leur aurore ä Ste-Constance. Sur le philac-
tere que Jesus tend ä saint Pierre de la main gauche, on lit :

DOMINUS PACEM DAT, et on voit le monogramme constanti-
nien usite surtout au ive siecle, forme d'un X traverse d'un P pour
indiquer les deux premieres lettres du mot grec : XPIJi'TOC.

Ce fut le monogramme que Constantin plaga surson « Labarum »

(etendard) et sous l'auspice duquel il vainquit en 3i2sonadver-
saire Maxence, dans la bataille livree au PONS MILVIVS
aujourd'hui le « Ponte Molle » Maxence y perit dans les flots du
Tibre.

On comprendra aisement qu'une analyse approfondie de chacune
des oeuvres comprises dans cette longue periode de dix siecles

entrainerait bien au-delä du cadre de ce travail et on me pardon-
nera certainement de n'en detailler que quelques-unes parmi Celles

qui m'ont le plus interesse.
En premier lieu, apres Ste-Consiance, et dans l'ordre chrono-

logique se place la splendide mosai'que decorant 1'ABSIDE DE
L'EGLISE DE STE-PUDENTIENNE, non loin de la Basilique
de Ste-Marie Majeure. Cette eglise a ete construite, parait-il, sur
l'emplacement de la maison qu'habitait le senateur Pudens, avec
ses lilies Praxede et Pudentienne, et qui, selon la legende, etant
ami de saint Pierre lui offrit l'hospitalite en sa demeure. Elle fut
restauree sous le pape Sirice (384-398) et ornee alors de sa süperbe
mosaTque.

La scene est animee, vivante. Elle presente le Christ enseignant
les apötres. Le Sauveur est assis sur le coussin d'un tröne incruste
de pierres precieuses. En guise de dossier, une etoffe tendue
retombe en plis legers. Vetu d'un manteau d'or, Jesus, de la droite
fait un geste de predication tandis que de la gauche il tient un
livre ouvert sur les pages duquel on lit : dominvs coservatok
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ecclesiae pvdextian'ae. Sa figure, d'une beaute virile et majes-
tueuse, est couronnee d'une abondante chevelure chätain, retom-
bant sur ses epaules, et porte une forte barbe de meme couleur. Sa

tete est entouree d'un nimbe d'or, grand, simple, sans borduresauf
un mince filet blanc et sans croix. Du haut de son tröne il domine
douze personnages dont, de chaque cote cinq apotres, que l'on ne
voit qu'ä mi-corps. Le plus pres de lui sont saint Pierre ä sa gauche,
et saint Paul ä sa droite, couronnes chacun par une femme qui se

trouve derriere eux, et que je suppose etre sainte Pudentienne et
sainte Praxede, les deux filles du senateur.

11 est impossible de se meprendre sur les personnes des deux
apotres car leurs types, consacres par la tradition (du moins dans
les peintures jusqu'au xille siecle, et par la belle medaille de
bronze conservee au Musee chretien du Vatican et qui semble
anterieureau iv'c siecle sont ici parfaitemeut reproduit: saint Pierre
a la chevelure blanche, courte, crepue, entourant le front comme
d'une aureole, et la barbe egalement blanche et courte, arrondie
autour du menton. Saint Paul a la tete generalement plusgrande que
St-Pierre ; il est chauve sur le front, qui porte cependant quelque-
fois une meche de cheveux, et sa barbe, de couleur chätain, comme
ses cheveux, est longue, terminee souvent en pointe.

La partie de gauche de la mosaique doit etre encore intacte, ou

presque ; tandis que dans le cote droit il y a eu evidemment des
restaurations ; entre autres le manteau de sainte Pudentienne, la tete
du dernier apötre et la main du troisieme (ä droite) qui semble

plutot une main de la fin du xvie ou du xvne siecle. En somme
les quatre apötres de droite paraissent fortement retouches, tandis
que la tete de St-Pierre semble absolument intacte.

On m'objectera qu'il n'y a ici que dix apotres au lieu des douze.
La raison m'en parait aussi simple que cruelle : il est probable
que, comme dans tant d'autres eglises, au cours de restaurations
ignorantes et barbares, on aura reduit le contour de l'abside, en
coupant impitoyablement et lamentablement le dernier personnage
de chaque cöte.

A cette place je veux relever un detail qui passe souvent ina-

pergu au simple visiteur, mais qui a eveille mon interet. Ce detail,
minime si l'on veut, consiste en une ou deux lettres qui sont
souvent inscrites sur le bord gauche (done ä la droite du spectateur)
du manteau du Christ et surtout des apotres. Ces lettres, toujours
empätees et ä jambages epais, varient et se presentent sous la forme
d'un I, d'un T ou d'un L.

1 Andre Perate : Archeologie chretieime, p. 365.



— 203 —
Dans le tableau comparatif que j'ai dresse, je constate cette

lettre pour la premiere fois sur le cote gauche du vetement d'un
personnage (un des apötres evidemment) dans la fresque de la fin
du ive siecle, des sous-sols des saints Jean et Paul, representant le

martyre des saints Crispus, Crispinus et Benedicta. Elle est en
forme de I sur cette peinture 1. Je la retrouve deux fois sur le
manteau de l'apotre saint Paul ä Ste-Constance ; puis eile continue
assez reguherement jusqu'au vie siecle, manque aux vne et vine ;

eile se montre de nouveau une seule fois jusqu'au xile ; c'est sous
la forme d'un P dans l'abside de Ste-Praxede au ixe. On la voit
encore dans deux mosaiques du xne, puis une fois au xiii', apres
quoi eile disparait completement, et je crois pour toujours.

Qu'est cette lettre, et que signitie-t-elle La reponse n'est pas
tout ä fait aisee. Plusieurs ecclesiastiques auxquels je me suis
adresse m'ont lepondu qu'on ignorait la signification de ce Symbole.

Dans VArcheologie chrdtienne d'Andre Perate 2 ces lettres ne
sont que mentionnees comme apparaissant ä partir du ive siecle.
Pour mon compte, j'etais porte ä croire que nous avions la encore
peut-ötre la tradition du « Tau » grec representant la croix, jusqu'ä
ce qu'un pretre aussi aimable qu'empresse. de l'eglise des saints
Cöme et Damien, me presenta un livre sur la peinture religieuse
oil cette lettre est donnee comme le Symbole de la vie : ego svm

vita. Comme c'est la seule explication que j'ai pu obtenir jusqu'ä
aujourd'hui, je regarderai done cette inscription contenue en une
seule lettre sous cette signification.

Cette petite digression etait necessaire pour expliquer ce que
j'entendrai dans la description des mosaiques par le terme de
« lettre symbolique ». Comme eile devait se produire tot oil tard,
autant valait la subir tout de suite.

Dans l'abside de Ste-Pudentienne les apötres sont debout devant
un portique (dont les arcades sont decorees de bronze dore) cou-
vert de larges tuiles (rappelant la grande tuile romaine ä rebord)
du meme metal. On salt qu'ä Rome plusieurs edifices etaient
reconverts de cette riche fagon, entre autres le Pantheon, dont le

caractere sacro-saint, apres les vingt-huit charrees d'ossements de

martyres amenees lä des catacombes, n'empöcha pas l'empereur

1 Cette forme de I semble la plus ancienne. Les personnages d'une
fresque des catacombes de St-Pierre et Marcellin, la portent tous sous
leurs vetements. (Voir la reproduction de cette peinture au Musee Chretien

de Latran, ouvert le premier samedi de chaque mois.)
2 Page 44.



204

Constance II, en 662, d'emporter toutes les tulles ä Constantinople,

ni le pape Urbain VIII, en 1633, d'enlever ce qui y restait
de bronze pour fondre son baldaquin qui pese 63,000 kilos.

Derriere le portique on voit un beau motif d'architecture, temples

ronds et carres (representant peut-etre Jerusalem r) et au
milieu, dominant le tout, une grande croix d'or, ornee de pierres
precieuses et se dressant sur la montagnc mystique. Dans le ciel,
nuage horizontalement de bleu et rose, apparaissent les svmboles
des quatre evangelistes, soit : le bceuf pour saint Luc, l'aigle pour
saint Jean, le lion pour saint Marc et 1'ange pour saint Mathieu.

Ce qui confirme mon opinion de la reduction barbare de l'abside,
c'est que ces signes des evangelistes sont entames sur les bords, ce

qui n'a pas du etre le cas a l'origine \
Le tout est tres bien conserve, de couleurs claires, agreables

ä l'ceil et d'un dessin remarquable (it noter le bras de l'ange evan-
geliste).

Comme date, apres Ste-Pudentienne, nous avons premierement
la mosaique du PORTIQUE, AU BAPTISTEIRE DE ST-JEAN
DE LATRAN qui date de la fin du ive siecle. Elle se compose de

grands rinceaux verts et or, avec ffeurs oranges, vertes et rouges,
sur fond bleu sombre. Ici, point de personnages, mais par contre
nous trouvons pour la premiere fois le « Velarium », c'est-ä-dire
l'ornement decorant le sommet de l'abside. II est forme d'un demi-
cercle, avec centre en « coquille » rouge et blanche, et porte sur
un bord ä oves romains quatre colombes et un agneau.

Ce motif de rinceaux d'epoque fort ancienne, on le voit, se

retrouve dans les mosaiques absidiales de St-Clement, au xne sie-

cle, et a Ste-Marie Majeure, cette derniere, oeuvre de Jacobus
Torriti (1295) qu'aura tente la grande richesse de l'ornement.

Dans le rneme Baptistere de Latran vient ensuite le plafond de

\Te s. l'ORATOIRE DE ST-JEAN L'EVANGELISTE, du milieu du

ve siecle, construit el decore par St-Hilaire 9461 -468). C'est, sur un
fond d'or, un cartouche central portant un agneau, et, sur les pen-
denti's des canards, avec des vases, sur des bandes de gazon. On

voit qu'avec Ste-Constance et le ive siecle les fonds blancs ont
cede la place ä l'azur ct l'or. Le motif des oiseaux et des vases est

tout ä fait encore de tradition paienne, comme on le voit sur
nombre de mosai'ques antiques 2.

1 Ces observations personnelles sont confirmees dans VArcheologit
chretienne d'Andre Perate, p. 208 et 209.

2 Comme du Vs siecle je dois encore nommer le grand cycle liistorique
compose de 34 tableaux en mosaiques au-dessus de l'architrave, dans la
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J'ai häte d'arriver ä une des plus belles ceuvres existant ä Rome,
A LA MOSAIQUE ABSIDIALE DES SAINTS COME ET VIe s.

DAMIEN. Cette eglise fut bätie par \c pape Filix IV (526-530) sur

l'emplacement, et en utilisant un ancien temple rond erige par
l'empereur Maxence (306-312) ä la memoire de son fils Romulus.

Cette mosaique est une ceuvre splendide et grandiose; eile fait

une profonde impression sur celui qui la contemple. Mais, avant
de l'analyser, je crois necessaire d'expliquer brievement en quoi
consistait le svmbolisme triomplial tel qu'il se developpa rapide-
ment des le ivc siecle et tel qu'il s'epanouit ici dans toute sa force

et sa beaute.
Une fois la paix assuree ä la religion nouvelle, on s'efforqa de

donner aux mosaiques des absides un vrai caractere de gloire et

de triomphe, qui s'etablit de la faqon suivante, et persista sans

changement notable jusqu'au xiic siecle y compris.
Dans ce style nouveau le Christ est represente debout sur les

nuages, ou sur la montagne de Sion, ou bien assis sur un trone
tout constelle de gcmmes. De la main droite II fait le geste de la

benediction, et de la gauche II tient un livre ou parchemin, le
livre de la loi nouvelle. Sa tete est entouree d'un nimbe d'or orne
le plus souvcnt d'une croix, parfois aussi accoste de l'Alpha et de

l'Omega. Du « Velarium » ou des nuages surgit la main du Pere

tenant une couronne au-dessus de la tete de son Fils. En-dessous

ou autour de Jesus se groupent les douze apötres, souvent aussi
seulement les deux principaux, Pierre et Paul, accompagnes d'au-
tres saints, dont les nirnbes sont simples, c'est-a-dire sans croix ni
ornement. Des palmiers represcntent les arbres du Paradis, et sur
l'un d'eux est place frequemment un oiseau, le phenix, Symbole
comme le paon, de l'immortalite. II porte un nimbe en forme
d'etoile. Aux pieds du Christ coule parfois le Jourdain. La partie
inferieure se compose d'une large frise qui court le long de la

composition ä travcrs toute l'abside. Elle porte au centre 1'agneau

divin, personnifiant le Sauveur, debout sur la montagne mystique,
de laquelle coulent les quatre fleuves du Paradis, les sources de

foi et de vie. On les reconnait au premier coup d'ceil, quoi qu'ils
soient souvent representes d'une fa<;on tres sommaire. Nous les

avons vu cooler pour la premiere fois sous les pieds du Christ

lief centrale de Ste-Marie Majeure, ainsi que la decoration de son arc,
mais 011 comprendra qu'il est impossible, dans ces quelques pages, de
tout voir. Si je laisse de cote ces ceuvres-ci, c'est que pour differentes
raisons elles n'interessent pas autant et frappent moins le visiteur que
Celles d'autres eglises. *
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dans une des niches de Ste-Constance. Parfois la scene est sim-

plifiee en deux cerfs on agneaux buvant aux fleuves celestes. Aux
extremites de cette frise sont representees les deux villes de Bethleem

et Jerusalem ; Bethleem toujours ä droite (du spectateur),
Jerusalem toujours ä gauche. Ce sont les deux termes de la vie de

Jesus, les lieux de sa naissance et de sa mort.
Elles sont aussi le type des deux eglises : Bethleem, la cite oil

les rois mages vinrent adorer 1'Enfant Jesus. Eccksia ex gentibus;
et Jerusalem, la cite juive, Ecclesia ex circumcisione h

L'arc de la tribune et l'arc triomphal sont aussi ricliement deco-
res des svmboles des evangclistes, des sept chandeliers, et souvent
du livre ouvert aux sept sceaux. accompagnes de nombreux per-
sonnages.

Tout ce svmbolisme triomphal, tres sommairement decrit ici,
est represents sur la mosal'que des saints Come et Damien. Elle se

compose des deux parties distinctes ; le Christ et les saints occupant

presque toute la conque de l'abside: et dessous, la large
bände portant les treize agneaux.

La division superieure est splendide, avec son vaste ciel bleu
fonce, tenant presque toute la hauteur de la mosai'que; il est

traverse de nuages rouges et bleus clairs d'un effet saisissant. Au
milieu, un peu Sieve sur les nuages, Jesus se tient debout, la main
droite etendue dans un geste de predication, et dans la gauche un

parchemin roule, le « volumen » dc la loi divine. II est vfitu d'une
longue et ample tunique d'or. relevee sur le bras gauche : au bord
du vetement (toujours ä gauche) est inscrite la lettre symboli-
que L en noir. La tete est entouree d'un grand nimbe d'or,
plein, avec un cercle bleu clair et un filet blanc ; la figure porte une
belle clievclure et une barbe brunes. 11 domine les autres person-
nages, tres beau, tres digne, tres noble.

A ses pieds les apotres Pierre et Paul presentent saints Come et

Damien, deux medecins arabes convertis au christianisme et
martyrises sous Diocletien (284-305). Les noms des apötres ne sont

pas inscrits, mais on les reconnait au premier coup d'ceil, ä leurs

types tres caracteristiques. lis sont en blanc, et Paul porte sur le
bord de son manteau la lettre symbolique I. Les deux saints arabes

sont vetus d'une soutane d'or recouverte d'un grand manteau
violet; plus loin se tiennent deux autres saints, Felix, presentant
l'eglise, et Theodore qui porte lui aussi la couronne de son mar-
tyre. Ces six personnages sont repartis de fa<;on symetrique. A la

1 A. Perate : Archeologie chretienne, p. 201,



— 207 —

droite du Christ, l'apötre Paul conduisant saint Come; puis le

pape Felix ; ä gauche Pierre, avec saint Damien et saint Theodore.
La personne du pape Felix a ete changee deux fois, et teile

qu'on la voit aujourd'hui, eile est moderne. Sous Gregoire XIII
(1572-85), on delogea le pauvrc Felix pour y mettre Gregoire lui-
meme ; puis, sous Alexandre VII (1655-67) qui avait garde copie
des parties du dessin original on enleva Pusurpateur Gregoire pour
y remettre Felix.

En dessous, court la large bände contenant Jesus et les douze

apötres sous la forme des agneaux, dont il a ete question plus haut.
L'agneau divin occupe le centre et se tient sur la Montagne de
Sion de laquelle coulent les quatre fieuves ; leurs noms sont indi-
ques ici en toutes lettres : CION, EYSON, TIGRIS, EVFRATA.
Les douze agneaux cheminent sur une prairie, vert sombre au
premier plan et se degradant vers l'horizon, ce qui lui donne de
la profondeur; ils se detachent sur un fond d'or. Aux deux bouts,
les v il les mystiques, dans leur position immuable, Jerusalem ä

ä gauche, Bethleem ä droite. Aux extremites de l'abside les deux
palmiers, dont celui de gauche porte le phenix nimbe comme
d'une etoile. Tout le long de la scene, aux pieds du Christ et de-
riere les apotres, coule un fleuve ondule de blanc, et dont le nom
est indique en toutes lettres : 10RDANES, et devant, au premier
plan, une prairie gaiment gazonnee et semee de fleurs et de

pierres.
La montagne et les quatre fieuves celestes sonl d'une simplicity,

d'une cJarte, d'une naivete delicieuses.
{A suivre.) Victor-H. Bourgeois.

CHERCHEURS ET CURIEUX

Au sujet d'une question posee dans notre livraison du mois
de mars dernier nous avons requ les lignes suivantes :

« La Revue historique vaudoise demande qui est la Dame de

Morges qui a rempli en 1813 une mission du gouvernement aupres
d'Alexandre Ier et si ce n'est pas MUe de Sybourg, qui est raen-
tionnee dans une conversation entre ce souverain et Jomini. II n'y
a jamais eu ä Morges (sauf erreur) une demoiselle de Sybourg.
D'autre part, une dame Huc-Mazelet, dont le pere etait pharma-
cien a Alorges, fut institutrice de la princesse Marie de Russie ä

St-Petersbourg, au commencement du siecle passe. Ses relations
avec la co ,ir de Russie lui permirent enfin d'acheter ä Tolochenaz,
pres de Vorges, une campagne qui est restee la propriete de sa
famille. Son neveu, M. le Dr-med. Aug. Huc-Mazelet, mort
subitement ä Lausanne il y a 35 ans, au moment oü il donnait
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